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leurs devoirs. Il faut reconnaître qu'il s'en trouve un certain nombre
qui ont d'excellentes qualités du cSeur et de l'esprit iLe iPère
O-hirouse avait; dit un jour àt une jeune ZM'Itissce qui ne savait que
l'Anglais, de ne jamais praTler sauvage; mais comme elle n'était
pas trZès-oblissante elle c-ontinua de l'apprendre de ses petite, com-
pagnes. N~ais un jour l'une d'elles lui dit: 114 Je -vais le dire au
Père Chirousle ;-.ais non, répliqua la petite;- on ne doit dire au
'ère que ses 1 éc'hés.,-Quoi donc, répartit lFautrz, n'est-ce pas pécher
que de désobéir?"

N-os oeuvres ici se réduisent à iustruire les petites filles sauva-
gesses et à pourvoir à la 3écence du culte, consolatioff'd'autant
rnieuxentie que nous avons été plusieuri lois les témoins afflizées
de la pauvreté des églises chez les Sauvages. N'ous faisons quel-
quifois la -visite des malades et nous donnons quelques veilles> mais
cu'.a arrive très rarement, (cette année troii ou quatre fois) j'Noue>
-donnons aussi asscz souvent des médecines què les Sauvages deniau-
-dent, mais voilà tout. Il est ù remarquer que la visite des malades
devient nmoinis nécessaire chez les Sauvages, vu le peu de secours
qu'on peut leur *donner; encore serait-il1 inutile de voulg leur
faire suivre une prescription, ou -un régie, sarns demerer toujours
auprès d'eux, pour leur faire éiter les mille imprudpees qu'occa-
sionnent leurs logenientsqtui ne sont, sauf quelques exceptions> que
de misérables lcoges ou rn:risoufiettes daus lesquels ils sont exposés à
tous jmy ents. Quant aux soins de l'âmec, l'assistance du Prêtre
leur suffit. Mais ce qui ferait un bi2n immense, ce séerait -u Hô-
pital où pourraient se réfugier tant de pauvres malheureux qui
meurent sans aucuns seours. C'est 1", dans un tel Hôpital, que la
Soeur de Charizé pouirait amplement satisfaire son besoin de sou-
lager la souffrance. Faute de res;sourcer, les 2auvres missionpaires
sont condamnés à gémir sur le triste sort d'un si grand, nombre qni
ont à finir leurs jours, dan-; la plus profonde misère corporelle.
Mais nous ne pouvons pour le moment que former des voeux. Au
reste, quand, mfime, Trèrs-honorée bière, -nous n'aurions que la jouis-
sance d'aimer le bon Dieu dans un coin de la terre où il n'est pas
servi, ce serait assez pour. nous dédoniiager de toutes les joui-
sances que nous avons sacrifiées eni nous éloignant de la Maison-
Mère. Que la vivacité de notre amour n'est-elle assez g=ade pour
consoler Notre-Seigneur de tant d'iniifférence et de fGldeur qu'il
rencontre dans ce payi infidèle. Nous avcns aussi la bonheur de le


